




La fausse carte d’identité
fabriquée en 1943

pour échapper à l’Occupant
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tirée par deux chevaux jusqu’à la gare de Fougères,
afin de prendre le train pour Paris où je pensais pou-
voir me soustraire aux recherches.

C’était le 4 novembre. J’arrivai le 5 et me
trouvais rue Tournefort à 10 heures, y trouvant ma
grand-mère maternelle tant aimée. Puis arrivèrent
ma mère, ma tante et mon cousin Pierre Bize. A 22
heures, ma grand-mère mourait dans mes bras. Le
13 à 6 heures du matin, on venait m’arrêter ; heureu-
sement, entre-temps, mon cousin avait pu m’obtenir
des papiers, faux mais crédibles — une journée
d’interrogatoires, puis ma libération. Alors, crai-
gnant de réintégrer la rue Tournefort, je prenais le
métro en passant par les sens interdits afin de voir si
j’étais suivi ; j’allais chez une amie très chère de ma
mère et de moi-même : madame Hamel qui, avant-
guerre, officiait au « laboratoire d’agronomie colo-
niale » du professeur Chevalier, au Jardin des
Plantes. Ma mère étant la secrétaire générale de la
revue. Madame Hamel était russe et s’appelait éga-
lement Joukov ; elle était la tante du général Joukov
qui devint si célèbre. Mais n’y prêta pas une atten-
tion particulière. En arrivant, elle me dit : «  Il t’est
impossible de sortir, aussi, pour occuper le temps, je
vais t’apprendre le russe. » En fin d’année, prenant
conscience du péril qui nous menaçait, je revins rue
Tournefort et le 28 mars, devins sous le nom de
Laurence Ralf, assistant du metteur en scène Pierre
Valde, lui-même ancien assistant du metteur en
scène de Charles Dullin, avec pour confrère Georges
Vitaly et Raymond Hermentier… Le 6 juin, ce fut le
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débarquement des Anglais et des Américains en
Normandie alors que je jouais au studio des
Champs-Elysées une pièce de Jean Giraudoux,
naturellement au « Rideau des jeunes ». Le 16 août,
nous participions avec Pierre Franck, venu pour
quelques jours habiter chez moi, à la libération de
Paris.

Ainsi se termine la vie de « l’Engagé »
durant l’époque 39-45. Dans le Sablier du vent, il y
a encore un événement que je voudrais relater,
même si je n’ai pas eu la possibilité de retrouver
l’endroit ni la date précise. En tous les cas, c’était
par une journée de 1944, je partis à Versailles pour
m’engager dans l’aviation ; j’y trouvai la compagnie
de quelques candidats, mais on nous dit que les
bureaux étaient fermés. Malgré une longue attente,
la situation ne put se dénouer et nour repartîmes
déçus.
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